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Fait  à la  Convention  Nationale  ^ dam 
la  séance  du  des  Sans-culottides  de 
de  Van  2^.  ^ au  nom  des  comités  de  salut 
public , de  sûreté  générale  et  de  législation 
réunis  ^ sur  la  situation  intérieure  de  la 
République  ; par  Robert  L X N d B T -y 
représentant  du  peuple  ^ et  membre  du 
comité  de  salut  public. 

J«j  E S les  repréfentans  du  Peuple  ont  ft-nti  la  né- 
ceiilté  de  fe  faire  repréleiitcr  , aux  principales  épo- 
ques de  la  révolution  , le  tableau  de  la  iituacioa  de 
la  France  ; ils  fe  font  empreiîés  de  faire  connoître 
les  caufes  qui  avoient  préparé  ou  occafionné  ces 
grands  événemens  ; c'ed  un  compte  que  nous  rendons 
à la  Nation.  Nous  nous  rappelons  à nous- mêmes  ce 
que  nous  avons  été  , ce  que  nous  fommes  5 nous 
nous  prononçons  ce  que  nous  devons  être.  La  France 
nous  entend  & nous  juge.. 

Depuis  que  les  gouvernemens  ont  uCurpé  les  droits 
du  Peuple  , ils  fe  font  coalifés  pour  fouteiiir  leur 
tyrannie.  Une  Nation  ne  peut  rentrer  dans  fes  droits , 
réformer  fon  gouvernement  intérieur  , que  les  gou- 
vernemens voifins  ne  fe  liguent  pour  lopprimer. 
Lorfqw’une  Nation  veut  être  libre  , il  ne  fiilfit  pas 
qu'elle  le  veuille  , il  faut  encore  qu'elle  foit  alfcz 
forte , alTez  puiffante  pour  rélifter  à la  coalition  des 
opprelTeurs  & des  tyrans  , Ôc  faire  reconnoitre  ÔC  ref- 
peéfer  fa  liberté. 

Douze  cent  mille  citoyens  fous  les  armes , qui  font 
l'avant-garde  de  l'armée  des  defenfeurs  de  la  liberté  j 
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reculent  nos  frontières  dans  rEfpagnc  , dans  le  Palâ- 
tinat  & la  Belgique.  Tout  cede  à leur  courage  : nos 
ennemis  > frappés  de  teneur  , ie.  précipitent  dans  leurs 
retraites  , acculent  leurs  chefs  & leurs  tyrans , & 
font  des  vœux  fecrers  pour  leurs  vainqueurs.  Les 
Peuples  facrifiés  à l'orgueil  des  rois  , éprouvant  seuls 
les  calamités  de  la  guerre  , ne  volent  dans  les  Français 
que  les  vengeurs  des  droits  de  i'homrne.  ^ 

L'art  des  lièges  & des  caropemens  perfeéfionné  , la 
fîriidence  de  ceux  qui  commandent , la  confiance  de 
ceux  qui  obéiffent , l'ordre  , l'harmonie  , la  furveil- 
lance  , vous  confervent  des  héros  ; de  grandes  concep- 
tions, des  plans  fagts  & hardis , de  nouveaux  moyens 
de  guerre  , vous  garantident  la  confervation  de  vos 
avantages  & de  nouveaux  ruccès^iufqu'au  défarmemenc 
de  vos  ennem's  ou  jurqu'au  réveil  des  Nations. 

Une  marine  formidable,  réunie,  fagement  dirigée, 
rend  inipuiirante  la  fureur  de  vos  ennemis,  prépare  la 
ruine  de  leur  commerce  , de  vous  promet  la  liberté 
des  mers. 

Les  Nations  qui  ont  confervé  la  paix  , les  gouverne- 
mens  qui  ont  été  alLez  fages  pour  réfifter  aux  infinua- 
tions  des  Cours  de  Vienne  de  de  Londres  , apprennent 
& répètent  avec  tranfporr  les  nouvelles  de  vos  vidoires 
dé  de  vos  faccès  ; vous  avez  tout  fait  pour  la  liberté  , 
îorlque  vous  avez  fu  donner  une  fi  haute  opinion  de  Tes 
défenfeurs.  Vous  avez  conquis  Popinion  des  Peuples. 
Ils  ne  demandent  plus  li  vous  avez  un  gouvernement  ; 
iis  Pavent  qu^entretenir  les  plus  nombreufes  armées  de 
îa  terre  , couvrir  la  mer  de  vailTeaux  , combattre  dr 
vaincre  par  terre  de  par  mer,  appeler  le  commerce  du 
Monde  , c'eft  favoir  fe  gouverner. 

Ce  fentiment  que  vous  avez  infpiré  aux  Peuples  du 
•Nord,  de  l'Afrique  de  de  PAmérique , & à vos  voidns, 
fe  manifefte  avec  éclat.  Vos  ennemis  ne  peuvent  plus 
obfcurcir  ni  voiler  votre  gloire.  Il  ne  peuvent  plus  vous 
ravir  la  confiance  & l'eftime  des  Nations, 

Par  quels  moyens  la  France  eft-eiie  parvenue  à ce 
degré  de  gloire  de  de  puifiance  ? Par  quels  ctonnans 
facrifices  a c-cllc  comblé  tant  de  ruines  de  élevé  im 


édifice  fl  prodigieux  ? Lorfque  la  liberté  5c  l'égalité  ont: 
éce  rolennelienienc  prociamces  , touc  FranÇciis  a (liiù 
qu  li  avoi\  une  Patrie  ; il  a voulu  fe  dévfiuer  p au  ePe. 
Tout  citoyen  eil:  devenu  le  défenfeur  6c  l’appui  de  Ton 
pay,^.  Voui  avez  rappelé  aux  homme:;  qu^iis  ccoient 
tous  égaux  , qiuls  écoîenc  tous  freres.  ils  ont  volé  au 
fecours  les  uns  des  autres  ) ils  ne  le  ionc  plus  env’i.a.gés 
Ofie  comme  une  feule  famille  , 6<  la  France  h étroi-^ 
témenc  unie  , eil'  devenue  îa  première  6c  la  plus  pmf- 
lance  des  Nations., 

Vous  vouiez  que  l'on  vous  rapj3elle  ce  que  la  France 
a fait,  ce  qu'elle  a fbuiîert  pour  arriver  à ccrie  derniere 
époque.  Vous  donnerez  une  idée  fublirne  du  prix  que 
i'on  doit  attacher  à la  liberté  , 5c  du  coqrage  Sc.  de  1.1 
confiance  des  Français  , loufque  vous  îrammectez  à la 
poherité  , Sc  que  vous  révekrez  à toutes  les  Nations  > 
que  la  France,  abandonnée  à fes  feules  :efh>arces,  a 
tout  créé  pour  fa  delenfe,  qu'elle  a étendu  & développé 
fp  reiTources  -,  que  dans  la  diferce  & la  péniine  , elic(^ 
s'ed  impofé  les  privations  les  plus  pénibles  ; que  la 
vieillefTe  a remplacé  dans  les  atelliers  la  jeunede  qui 
alloit  combattre. 

Les  arts  de  la  guerre  ont  occupé  tant  de  bras , ont 
enlevé  un  li  grand. nomb.-e  de  citoyens  aux  autres  arts, 
que  l'on  appréhendoir  que  Pagriculture , le  commerce, 
les  fabriques,  ne  fuifent  abandonnés.  Les  Français  ont 
trouvé  des  relTourccs  dans  leur  aéliviréo  Un  travail 
foutenu  nous  a préfervés  des  malheurs  que  l'on  avoir 
tant  de  raifon  de  craindre.  Jamais  on  n'avoit  cultivé 
5c  erdemencé  une  li  grande  étendue  de  terres.  Le  fol 
de  la  France  a été  couvert  des  produétions  les  plus 
variées.  Nulle  portion  de  terrain  n'a  été  négligée.  QueL 
ques  contrées , frappées  de  ftériliré  , dépouillées  avant 
le  temps  de  leurs  récoltes  , ont  fournis  à la  plus  ci  aelie 
épreuve  l'aélivité  du  cultivateur  , 5c  ont  préfenté  le 
Lpedcacle  de  l'homme  aux  prifes  avec  la  Nature  , pour 
féparer  fes  défailles.  Tant  de  foins  5c  de  travaux  ont 
été  fans  fqccès  : mais  vous  fautez  porter  dans  ces  lieux 
des  fecours  proportionnés  à tant  de  perces,  5c  à des 
befoins  fi  prelTaits  5c  li  multipliés. 
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Combien  de  profefïîons  utiles  ont  été  négligées  l 
combien  d'^areliers  & de  manufaétures  font  reftés 
défens  ! Cependant  les  travaux  & les  efforts  d'un  petit 
nombre  de  citoyens  ont  fiiffi.  L'on  a moins  dû  s'aper- 
cevoir de  la  diminution  de  tous  les  objets  de  confom- 
mation  , que  s'étonner  de  voir  le  Peuple  entier  dans  le 
mouvement  &c  l'agitation  que  les  citconffances  com- 
mandoient , & un  petit  nombre  de  citoyens  appliqués 
& laborieux  remplacer  la  majorité  de  la  Nation  dans 
les  arts  fedentaîres , & offrir  à la  confommation  les 
objets  indirpenfablernent  néctffiires. 

Ce  qui  doit  fixer  particuliérement  rattention  , c'eft 
cette  raiion  fablime  du  Peuple  qui  s'eff  impofé  tant  de 
privations  ^ qui  a établi  & maintenu  ^ dans  l'adminif- 
t ration  de  fes  Tublifiances , une  économie  fi  févere  Ôc  fi 
effrayante.  Son  courage  ne  l'a  point  abandonné.  Il  a 
fouffert  pour  être  libre  : quel  tableau  à offrira  la  pofié- 
rité  5 que  celai  d’un  Peuple  qui  fait  à fa  Patrie  le  facri- 
nce  continuel  du  falaire  de  Tes  travaux , de  fies  vêteme^'s 
6c  de  fes  fablifiances,  qui  s'oublie  pour  elle , & recom- 
mence chaque  jour  par  des  faciifices  qui  furpafiènt  les 
forces  humaines.  . ^ 

Vous  encouragiez  le  Peuple  , vous  fouteifiez  fon 
efpérancc  ; vous  éclairiez  les  Français  ; vous  répandiez 
les  lumières  ; vous  fixiez  les  arts  & les  talens  ; vous 
employiez  le  génie  & les  fcicnces  à la  défenfe  de  la 
liberté  ; vous  donniez  des  loix  dignes  d^un  Peuple  libre; 
vous  teniez  d'une  main  ferme  tous  les  refforcs  d'un 
vafte  gouvernement;  vous  prépariez,  vous  dirigiez  ce$ 
grands  mouvemens  qui  appellent  fur  vous  rattention 
des  Peuples , & changent  la  face  de  l'Europe. 

Tandis  que  vous  remplirez,  avant  tant  d'éclat , vos 
hautes  deffinées  , que  la  France , que  tous  les  Peuples 
de  la  terre  applauffbient  à vos  immenfes  travaux , le 
génie  des  factions  fe  reproduifoit , & mettoit  la  Patrie 
en  danger.  Rappelons  ici  des  événemens  dont  le  fou- 
venir  n©  doit  jamais  s'effacer  ; ils  feront  pour  nous  Sc 
pour  la  poûérité  une  utile  leçon.  Les  repréfentans  du 
Peuple  ne  doivent  pas  feulement  tranfmectre  à Ja  pof- 
mérité  leurs  avions , leur  gloire  & leurs  fuccès , iis  doi- 
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vent  lui  rranfnrtertre  la  connoiliance  des  dangers , d^s 
malheurs  Sc  des  huiles;  ainfi  les  premiers  navigateurs 
ont  marqué  les  écueils  qu’ils  ont  fu  éviter.  & ik  ont  appris 
à leurs  fuccedeurs  à tenir  une  route  fôre  entre  ces  écueils 
que  nul  art  ne  peut  faire  difparoître , mais  dont  l’expé- 
rience a appris  à s’approcher  ou  à s’éloigner  fans  danger,; 
• La  Convention  nationale  a voit  frappé  ÔC  anéanti , 
par  fon^  décret  du  z jum  , une  faéhon  puillAnte  ^ 
pourvue  de  talens  , mais  jouiflant  d’une  plus  grande 
réputation  ; qui , n’ayant  pu  concevoir  un  plan  de 
gouvernement  , s’étoic  jetée  dans  les  bras  d’un  princi- 
pal miniftre  , s’oppofoic  à ce  qu’on  donnât  à la  France 
des  loix  & une  conditudon  , ne  parloit  que  d’elle  ^ 
entrecenoît  la  France  d’elle  feule  , ôc  alloit  livrera  un 
proLcéteur  étranger  ou  à Tes  anciens  tyrans  une  Nation 
qui  ne  connoiiroit  ni  Tes  malheurs  , ni  fes  dangers , ni 
Tes  moyens , ni  Tes  relTources , ôc  qu’un  miniûre  cou- 
pable n’entretenoit  que  des  opinions  5 ou  frivoles,  ou 
criminelles  de  quelques-uns  de  fes  repréfentans. 

L’opinion  publique  fe  trouva  quelque  temps  par- 
tagée ; la  fenhbilité  s’intéreffa  pour  des  hommes  dont 
on  ignoroit  les  vues  ambirieufès  ; la  France  ne  fut  peut- 
être  pas  affez  rôt  inftruite  ; elle  connut  trop  tard  fa 
iîtuation.  L’obfervaceur  qui  a étudié  les  mouvemens 
de  la  République  à cecre  époque,  qui  a voulu  connoitre 
le  caractère  d>es  troubles  & des  agitations  de  l’intérieur, 
s’eQ:  convaincu  que  cous  les  Français  veulent  égale- 
ment être  éclairés , mais  que  le  même  genre  d’inftruc- 
ixon  ne  convient  pas  à tous  également.  La  vivacité  du 
fenciment  entraîna  les  uns  ; les  autres  attendirent  la 
conviêlion , & voulurent  avoir  fous  les  yeux  l’appareil 
impofant  & méthodique  des  preuves.  On  fe  divifa  . 
on  s’aigrit,  on  courut  aux  armes  , on  alloir , au  nom 
de  la  République  une  ôc  indivihble,  déchirer  le  feinde 
la  Pairie  pour  laquelle  on  juroit  de  verfer  Ibn  fang. 

Dans  ce  chaos , au  milieu  de  tant  de  défordres  ôc 
de  calamités  , la  Convention  nationale  , environnée 
de  trahifons  ôc  de  perfidies , donna  une  conflitutioii 
ôc  des  loix  à la  france  ; elle  foutint  les  efforts  des  puif- 
fances  ennemies  5 elle  éclaira  les  Français  fur  les  événe- 
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mens  qui  avoient  précéclé.  Les  lumières  fe  répandirent; 
le  malque  des  traîtres  tomba  5 Lordre  (e  rétablir  ; tous 
les  yeux  fe  fixèrent  fur  vous  ; tous  les  cœurs  s^atca- 
chcrenc  à vous  , & la  France  confacra  ^ par  une  fête 
na-ionale  , la  mémoire  de  ceite  reurdon. 

Les  ennemis  de  Fiotérieur  avoient  profiré  de  ces 
violentes  agitations  pour  augmenter  le  noinbre  de 
leurs  parrifans  fecreis  ou  déclares.  On  avoir  U5î 
g^'and  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
agiter  un  Peuple  bon  , ieniible  îk  g néreiix  ; oiv 
poii'oiî  craindre  encore  de  nouveaux  mouvemens  Ü 
fallut  avertir  le  Peuple  & PafTrjcier  tour  entier  à la 
furvcillance'  generale  j î1  faliat  le  prémunir  contre 
l'onus  les  iniinuations  & les  intrigues  de  fes  ennemis; 
il  faliur  lui  «leugner  & caracteriier  ceux  donc  il 
devoir  lurpedter  les  internions  , la  condu^^-'-  de  les 
liailons;  il  tailut  lai  inip  rer  la  plus  haute  confiance 
dans  les  amis  de  la  liberté  & de  inégalité  ; il  fallut 
lui  faire  connoî'rre  ceux  qui  n’afpiroient  qiPà  Pégarer. 
Lin  décret  du  17  feptembre  legia  les  fonctions  &c 
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les  comités  de  furvedlance. 
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Les  citoyens  appelés  à remplir  ces  fonfftions  , s"en 
acquittèrent  avec  zele.  On  ne  doit  jamais  oublier  les 
fervices  qidils  ont  rendus  à la  P%épubiique  ; ils  ont 
porté  les  derniers  coups  à Pariftocratie  ; ils 
comprimé  les  ennemis  de  Pmrérieur 
la  tranqudité  publique. 

Nous  ne  devons  pas  diliimuler  à la  Frante  que 
plufiears  fe  font  étrangement  écartés  de  Pobjet  ds 
leur  inftitution  ; nous  devons  dire  que  les  fautes  de 
plüfieurs  n/ont  été  que  des  erreurs  de  Peiitendement; 
ils  nLi voient  pas  afi'ez  médité  la  loi  dont  Pexécution 
leur  étoit  conf  ie  ; plufieurs  encore  croyoient  mieux  fer- 
vir  la  Patrie  & remplir  plus  fidellement  vos  intentions. 

Si  l’on  demande  un  jour  pourquoi  la  Convention 
nationale  organifa  un  plan  de  furveillance  qui  exigeoit 
un  nordbre  fi  prodigieux  de  fonétionnaires  , que 

fournir  aflez  d’hommes 
remplir  routes  les  places  , les  Français 
)Lin  fut  iage  & necefiaire  ; nos  enne- 
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mis  ecoient  en  Ci  grand  nombre  , ils  écoienc  Ci  répandus 
Sc  h duléminés  , ils  a voient  tant  de  formes  & de 
moyens  de  s^iniinuer  dans  les  adminiftrations  , dans 
les  iociecés  populaires  & dans  nos  foyers  , que  tout 
citoyen  duc  fe  regarder  comme  une  feniinelle  chargée 
de  furveiller  un  pofle.  Notre  expérience  6c  nos  malheurs 
nous  avoienc  irdhuics  j nous  connoilTions  nos  ennemis. 
Si  quelques-uns  ont  été  trop  loin  , ce  n'eft  pas  une 
raifon  de  blâmer  une  grande  infîicution  , qui  n'étoic 
pas  moins  nécelîàire  contre  les  ennemis  de  fintérieur^ 
que  les  armées  contre  les  rois  ôc  les  puiirances  coalilées 

Le  8 thermidor , on  vit  développer  dans  cette 
enceinte  le  plan  artificieux  d''une  vafte  confpiration. 
On  tenta  de  divifer  les  Français,  ddnfpirer  le  décou- 
ragement , la  terreur  Sc  le  déferpoir  , d'atténuer  le 
fentimenc  de  la  reconnoifTance  due  aux  défenfeurs  de 
la  Patrie  , & de  répandre  des  doutes  fur  leurs  vic- 
toires ; on  fe  prévaloir  d^une  grande  réputation  de 
talent , d 'énergie  ôc  de  civifme. 

Le  lendemain  le  voile  fut  déchiré.  Vous  ne  dûtes 
pas  confulter  l'opinion  publique  , vous  dûtes  la  pré- 
venir 5 & , fans  confîdérer  les  dangers  , afpirer  à la 
gloire  de  la  former.  Le  vœu  du  Peuple  ne  pouvoir  ni 
fe  manifefter  , ni  pénétrer  jufqiPà  vous.  Vous  dûtes 
donner  l’exemple  de  courage  des  hommes  libres  : Pâme 
s'agrandit  dans  les  occafions  forces , les  périls  l'éclai- 
rent ; vous  fûtes  prendre  de  promptes  Ôc  de  grandes 
déterminations  ; vous  éteignîtes  les  torches  ardentes 
qu'on  aliumoit  pour  embrâfer  la  Patrie. 

Les  journées  des  14  juillet  & 10  août  atreflcronc 
le  courage  invincibles  des  Français  , comme  le  liège 
de  Lille  , la  reprifs  de  Toulon  , la  levée  des  lièges 
de  Dunkerque  , de  Maubeuge , de  Landau  , la  bataille 
de  Fleuri. s , la  conquête  de  la  Belgique  , & tous  les 
événemens  militaires  qui  ont  fignalé  les  armes  françaifes 
aux  Alpes  ôc  aux  Pyrénées, 

La  journée  du  3 1 mai  atteftera  la  majeBueufe 
contenance  du  Peuble  , qui  fe  leva  pour  combattre 
l'anarchie  , les  pallions , tous  les  défordres  ^ ôc  pous: 
avoir  un  gouvernement  ôc  des  loix. 
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La  journée  du  9 thermidor  apprendra  à la  pof- 
térité  qu'à  cette  époque  la  Nation  Françaife  avoic  par- 
couru toutes  les  périodes  de  fa  révolution;  qu'elle 
étoit  parvenue  à ce  terme  ou  Ion  ne  pouvoir  tenter 
de  Fégarer  que  par  l'éclat  d'une  grande  réputation 
& l'apparence  du  civifme  , de  la  probité  ôc  des 
vertus  qu'elle  avoir  appelées  à l'ordre  du  jour  ; & ce 
dernier  événement  a encore  été  utile  à ia  liberté  , puif- 
que  la  repréfentation  nationale  a été  alfez  grande,  allez 
puilTanre  pour  frapper  les  traîtres , ôc  que  la  conduite 
îage  5 grande  & fublime  du  Peuple , à juUihé  qu'il  eO: 
împolTible  de  l'égarer. 

On  ne  regardera  pas  les  erreurs  de  quelques  citoyens 
comme  un  égarement  du  Peuple.  Quelques  citoyens 
avoient  été  féduits;  mais  le  Peuple  entier,  attaché 
aux  principes  & à la  repréfentation  nationale  , a con- 
damné Robefpierre  & fes  complices. 

Les  mefures  de  fureté  générale  avoient  pris  lui 
caradere  de  force  & de  févérité  qui  porcoit  l'effroi 
dans  l'ame  des'  citoyens , & qui  privoit  la  France  de 
bras  &c  de  reffources;  les  traîtres  que  vous  avez  punis 
en  avoient  changé  l'objet  ôc  la  direction.  Vous  aviez 
voulu  frapper  les  ennemis  de  la  République  ; ils 
s'éicient  feivis  de  vos  armes  Sc  de  vos  mefures  pour 
frapper  i'nomme  foible  & l'homme  utile  ; ils  n'avoienc 
pas  épargné  le  xcultivateur  Sc  i'artifant  ; ils  n'avoienc 
pu  vous  détruire  ou  vous  faire  haïr , iis  avoient  voulu 
vous  faire  craindre. 

Vous  avez  conlàcré  vos  premiers  foins  à faire  renaî- 
tre la  confiance  Sc  la  fécuiicé;  vous  avez  rendu  des  bras 
2 l'agriculture  , quelques  citoyens  ju  commerce  Ôc  aux 
arts,  des  vieillards  ôc  des  infirmes  à ia  liberté. 

Quelques  efprits  inquiets  ont  conçu  de  vives 
alarmes.  On  a craint  ou  Pon  a feint  de  craindre 
qu'une  marche  rétrogarde  vous  fit  tomber  dans  des 
précipices , ôc  ne  replongeât  la  France  dans  l'abime 
d'eù  elle  étoit  fonie  le  5 1 mai.  Ce  fentiment  paroît 
avoir  infpiré  ces  pétitions , ces  Adrelfesque  vous  avez 
reçues  de  plufîeurs  autorités  conilituées  Ôc  d'un  plus 
grand  nombre  de  fociétés  populaires. 


La  /îcaation  de  la  France  , ions  ce  rapport , pré- 
fenie  une  grande  Nation  qui  connoîc  Tes  droits,  fês 
inrérêrs  , les  lo'X  de  la  Nature  de  de  la  raiion  , qui 
veut  fa  iùreîé  , fori  bonheur,  qui  vous  obfeive,  qui 
médire  vos  décrets , qui  furveilie  le  gouvernement , 
qpi  veut  établir  la  paix  dans  l’intérieur , obtenir  la 
confidération  qui  lui  eft  nécelFaire  chez  les  Nations 
neutres  & alliées,  & porter  la  terreur  au-delà  de  Tes 
frontières  chez  les  Nations  belligérantes. 

Cette  Nation  eft  grande  &c  généreufe  ; elle  donne 
des  larmes  au  malheur , à Finfortiine  ; elle  a le 
fentimenr  de  (a  puiiTance  & de  fes  forces;  elle  aime 
l’ordre  , elle  eft  foumife  aux  loix  ; elle  n’a  pas  partagé 
les  troubles  , les  inquiétudes  & les  agitations  de  quel- 
ques iociétés  & de  quelques  fonétionnaires  publics* 

LUe  n’a  vu  dans  le  redreftement  des  abus  que  le 
retour  aux  réglés  de  aux  principes.'  Mais  on  ne  peut;^ 
fe  diftimuler  que  les  efpîits  inquiets  cherchent  à pro- 
pager leurs  opinions  de  leurs  craintes  avec  une  extrême 
activité.  Iis  emploient  tous  les  mo'yens  qui  font  en  leur 
dirpofteion;  correfpondance  , démarches , députations; 
ils  publient  que  le  gouvernement  n’a  plus  fa  force  ni 
ion  énergie  ; que  des  ariftocrates  mis  en  liberté  op- 
priment les  citoyens  ; que  les  patriotes  font  iacrifiés 
aux  nombreux  ennemis  que  leur  courage  8e  leur 
audace, leur  ont  rufeités. 

Organe  du  vœu  des  Français , hâtez- vous  de  pré- 
venir les  fuites  de  ces  nouvelles  diftentions.  Les 
haines  exafpérées , fuite  inévitable  de  la  diverhté  des 
opinions  révolutionnaires  ôe  des  craintes  réelles  ou 
fuppofées  , produifent  toujours  de  funeftes  léfulcats. 
Annoncez  à la  France  que  le  gouvernemenr  fera 
maintenu  dans  toute  fa  force  ; qu’encre  vos  mains  il 
confervera  ce  caraétere  de  puilfance  & de  févérité  qui 
comprimera  tous  fes  ennemis  , 8e  ne  lailTera  renaître 
aucune  faétion. 

Les  patriotes , les  fonétionnaires  publics , les  fo- 
ciétés  populaires,  peuvent-ils  craindre  que  les  fer- 
vices  qu’ils  ont  rendus  s’effacent  de  U mémoire  > 
Quel  courage  ne  leur  a-t-il  pas  fallu  pour  accepter  8c 


pour  remplir  des  foncliotis  périlleufes  ! ils  ont  tour  ofé  ; 
ilsiont  bîavé  tous  les  dangers  pour  iauver  la  Patrie. 

Le  vœu  de  la  France  rappelle  auiourd’huî  à leurs 
travaux  & à leurs  proFelTions  un  grand  nombre  de 
citoyens  qui  les  avoienc  iufperidus  pour  remplir  des 
fondbions  publiques  ; Us  favtnt  que  leurs  fonctions 
é'ioic  ît  temporaires  j que  le  pouvoir  trop  long-temps 
confervé  dans  les  mêmes  mains  , devient  un  objet 
cdmquiêtude  politique  j la  liberté  s'en  alarme;  c'tft  un 
fardeau  qui  écrafe  celui  donc  le  courage  imprudent 
ie  porte  à le  retenir  ou  à le  conferver  trop  long- temps. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  ceux  qui  feront 
dépodtaires  des  mêmes  pouvoirs  , ou  qui  rempliront 
les  mêmes  fonélions  n'égalent  pas  leur  zèle  , & ne 
fad'ent  à la  Patrie  tous  les  facrif  ces  qii'eüe  exigera. 

ils  ne  doivent  pas  craindre  que  la  France  les  aban- 
donne aux  relFentimens  et  aux  vengeances  ; ils  ont 
défendu  la  caufe  facrée  de  la  liberté , , dans  des 
temps  d^orage  , ils  ont  ufé  d'un  grand  pouvoir  que 
la  néceilîté  avoit  créé.  La  Nation  ne  veut  pas  que 
ceux  qui  ont  dirigé  et  lancé  la  foudre  contre  Tes  en- 
nemis , en  {oient  atteints  et  confumés. 

Repréfentans  du  Peuple  , vous  ne  devez  pas  ralentir 
ou  difeontinuer  les  foins  que  la  jurtice  & Phumanicd 
vous  ont  impofés.  Faites  rendre  la  liberté  à tous  ceux 
que  des  haines  , des  paiïions  , Ferreur  des  fonction-» 
naires  publics , ôc  les  fureurs  des  derniers  CGnfpira- 
teurs  ont  fait  précipiter  dans  des  maifons  d'arrêt. 
Rendez  la  liberté  à tous  les  citoyens  qui  ont  été  utiles 
et  qui  peuvent  l'être  , la  vieiliefFe  ôc  l'inSrmicé  ne 
réclament  pas  en  vain  ce  bienfait.  , 

Vous  avez  palTé  par  tant  de  crifes  ; le  moment 
du  palTage  a été  fouvent  accompagné  de  tant  de^ 
dangers  J de  tant  d'incertitudes  ; vous  avez  vu  quel- 
quefois votre  atmofplière  chargée  de  tant  de  nuages  ^ 
obfcurcie  de  tant  de  ténèbres  , que  vous  ne  pouvez 
faire  un  crime  à vos  concitoyens  éloignés  de  ce  foyer 
de  lumières  , d^rvoir  msarché  à pas  incertains  ôc 
chancelans  . et  de  n'avoir  pas  prévu  des  événemens 
qu'aucune  théorie  n'auroit  ofé  ni  pu  foumetere  à fes, 
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calculs.  L'égarement  ne  fe  confond  point  avec  la  tralii- 
fon  ou  la  perfidie  ; voui  feparez  l^crreur  du  crime. 

Prouvez  par  l'application  des  principes  6c  par 
vo're  conduite  , que  tous  les  hommes  font  égaux. 
K'examincz  pas  quelles  illufions  ont  environné  leur 
berceau,!  quels  préjugés  d'état  ou  de  profelTion  ils  ont 
facrihé  fous  le  delpotifme.  Si  la  révolution  les  a éclairés; 
fi  elle  les  a ramenés  aux  principes  de  l'egalité  ; s'ils 
marchent  conllammcnt  avec  vous  ; s'ils  vous  accom- 
pagne..c fidellement  dans  votre  courfe  révolutionnaire  , 
n'envifagez  en  eux  que  des  freres  ôc  des  amis. 

Lorfque  vous  vous  êtes  élevés  aux  principes  fublimes 
de  l'égalité  , vous  ne  devez  pas  en  redelcendïe  pour 
retracer  la  ligne  de  démarcation  que  des  préjugés  de 
famille  ou  de  profcfiion  avoient  rendue  fi  fenlible  , 
& que  la  révolution  a dû  effacer. 

Vous  ne  devez  pas  vous  reporter  au  berceau  de  vos 
concitoyens  , ni  vous  rappeller  le  foavenir  de  la  pro- 
fefiion  qu'ils  exercent , pour  fixer  votre  jugement  : 
examinez  Sc  psfez  leur  conduite  , ils  fe  font  prononcés 
par  leurs  avions. 

Vous  n'imiterez  pas  la  conduite  des  tyrans  ; leur 
polii-que  confifte  à tout  détruire  , la  vôtre  eft  de 
çonferver.  Ce  n'eft  pas  pour  vous  feuls  que  vous 
avez  fondé  une  République  , c'cft  pout  tout  Fran- 
çais qui  veut  être  libre  ; il  ne  vous  eil  permis  d'en 
exclure  que  le  mauvais  citoyen  ; mais  le  Français 
qui  , après  avoir  facrifié  à l'ignorance  &:  aux  pré- 
jug'^s,  a ouvert  les  yeux  à la  lumière,  a expié  Tes 
cgaremens,  a réparé  les  fautes,  ou  s'ell  montré  votre 
émule  dans  la  carrière,  peut  ici , comme  vous,  réclamer 
les  droits  de  la  nature  6c  Tes  principes  ae  l'égalité. 

Vous  êtes  trop  éclairés  fur  votre  fituation  pour  ne 
pas  favoir  com-bien  oe  citoyens  fe  font  égarés  dans 
les  routes  de  la  révolution  ; ils  font  venus  enfin  le 
rallier  à la  reprefentation  nationale.  Voudriez- vous  les 
rejeter  de  vo:re  fein  î Quels  freres,  quels  amis  fidelles 
vous  perdriez  î N'eft-ce  pas  le  même  fang  qui  circule 
dans  les  veines  de  cette  généreule  6c  vaillante  jeu- 
nelTe  qui  attend  de  vous  la  liberté  de  fes  parens , 
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comme  le  plus  digne  prix  de  tes  travaux  & de  fes 
viâoires  ? * / 

Ces  jeunes  guerriers  qui  meurent  dans  les  combats^ 
fe  fiaytrent  de  tranrrnetrrc  à leurs  peres  êc  mères  la 
iiberféqu’ils  ont  ü bien  défendue  ; c"efl  leur  dernier  vœu. 
C*ed:  à vous,  Repréfenrans  du  Peuple,  à le  remplir. 

C'efl  de  la  France  aélive  &i  laborieufe  qu’il  faut  vous 
entretenir. 

Les  fciences  d>c  les  arts  ont  été  perfécutés  *,  les  favans 
^ les  artidies  ont  été  opprimés  ; on  vouloir  rendre  la 
France  barbare  pour  l’ailèrvir  plus  fûrement.  Cepen- 
dant les  arts  & les  fciejices  ont  fait  nos  fuccès  ; c’eft  par 
eux  que  le  Français  inftruit  recueille  fous  fes  pieds  les 
élémens  dont  il  compofela  foudre  qui  éctafe  les  tyrans. 

C eO:  par  eux  que  l’art  de  Montgolfîer  perfedionné, 
tranfporte  dans  les  airs  vos  généraux  , vos  ingénieurs  > 
leur  découvre  lies  manoeuvres  de  Cobourg,  6c  décide 
le  fuccès  de  la  bataille  de  Fleurus, 

C’efl:  par  eux  que  les  métaux  fc  préparent  6c  s’épu- 
rent. Que  de  nouvelles  richelTes  , de  nouveaux  moyens 
de  guerre  , de  nouvelles  fources  de  profpérité  pour  la 
paix  fortent  du  fein  de  la  terre. 

G’efl  par  eux  que  les  cuirs  Fe  tannent , s’apprêtent 
6c  fe  mettent  en  œuvre  dans  huit  jour.  / 

C’efi:  aux  arts  6c  aux  fciences  dans  l’oppreïïîon  que 
nous  devons  ces  étonnantes  6c  utiles  merveilles.  S’ils 
ont  Frit  ces  rapides  progrès  , malgré  les  fureurs  de 
Robefpierre  , qui  n^ofa  jamais  envifager  un  favant 
ni  un  homme  utile  , que  ne  feront  ils  pas  loîfqu’ds 
partageront  les  avantages  de  la  liberté  6c  de  l’égalité  > 
Ils  ont  proclamé , les  premiers , les  droits  de  l’homme  ; 
faut- il  qu’ils  ne  puilTenc  pas  les  invoquer  ? Vous  ne 
ferez  véritablement  heureux  , vous  ne  jouirez  de  tout 
le  bonheur  auquel  vous  avez  le  droit  d’afpirer , que 
lorfque  vous  aurez  rétabli  la  confiance  publique  , 
employé  tous  les  talens , toutes  les  lumières  , que  le 
favatit  6c  Fartifau  fe  traiteront  en  freres  6c  en  amis  , 
6c  jouiront  des  mêmes  droits  6c  de  la  même  liberté. 

L’agriculture' a fait  des  progrès  6c  d’incroyables 
efforts  j mais  elle  réclame  aujourd’hui  des  fecours 
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prefTans,  Encouragez  le  propriécaire  Sc  le  culcivatcur. 
De  combien  de  maux  Pagriculrure  nia-t-elle  pas  été 
affligée  ? Combien  d'hommes  utiles  les  émilTaires  de 
Robefpierre  ne  lui  ont-ils  pas  enlevés  ? Nous  avons 
craint  long-temps  que  les  terres  ne  fudent  pas  cul- 
tivées , que  les  herbages  ne  fulTent  pas  couverts  de 
beftiaux  , tandis  que  l'on  retenoit  dans  les  maiions 
d'arrêt  les  propriétaires  ou  les  fermiers  des  terreS^üîC 
des  herbages.  Vous  avez  fervi  l ’agricwkure , en  rei^' 
dant  à leurs  travaux  les  membres  des  comirés  de  fur^ 
veilla nce  des  Communes  des  ca/upagnes;  il  faut  main- 
tenant y rappeler  l'amour  du  travail,  csxcuer  l'ardeur 
de  vos  concitoyens.  On  fe  plaint  de  manquer  de  brasj 
mais  on  fe  difflrnule  qu'un  grand  nombre  de  citoyens 
diftraits  5 occupés  ailleurs  j ont  moins  d'activité,  & 
font  moins  alîidus  que  les  circonftances  ne  l'exigent. 
Rappelez  la  iécuricé  ; éteignez  les  flambeaux  de  la 
haine  Sc  de  la  di.corcie  j faüoiis  oublier  à nos  con-i 
citoyens  les  malheurs  inféparables  d'aune  grande  révo- 
lution f dirons- leur  que  le  palié  n'efl:  plus  à nous,  qu'il 
apparcienc  à la  poftéiité;  difons-leur  qu'ils  ont  com- 
battu , qu'ils  ont  foudert  pour  la  liberté , légalité  j 
prouvons-leiir  enfin , ik  qu'ils  fement  qu'ils  font  libres, 
qu'ils  font  égaux. 

Que  vos  lûix , que  vos  inflitutions  appellent  l'homme 
au  travail  ; que  tout  homme  utile  Ôc  laborieux  foie 
afTuré  de  fa  liberté  & de  Ton  indépendance  j que  le 
travail  foie  honoré , que  Poifiveté  loît  flétrie. 

Tous  les  arts,  toutes  les  profeflions  appellent  votre 
-attention  ôc  vous  demandent  des  encouragemens  : leurs 
predudions  ont  furpafle  ce  que  l'on  pouvoir  en  atten- 
dre ; mais  fl  l'on  a prouvé  ce  que  l'on  pouvoir  faire , 
on  ne  s'eft  pas  aflez  long- temps  loutenu.  Les  travaux 
languiflenc , les  befoins  augmentent  j la  confomma- 
tion  eft  exceflîve.  Cependant  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  ne  font  pas  battre  leurs  gràins , ne  font 
pas  rouir  leurs  lins,  ne  font  pas.teiller  leurs  chanvres. 
Ils  confervent  leurs  laines  j la  filature  efl  négligée.  Rap- 
pelez l'adivité  dans  les  campagnes , dans  les  ateliers, 
dans  les  fabriques  ôc  dans  les  manufajdures. 
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Le  commerce  de  France  offre  au)Qurd'’hui  des  ruines 
& des  débns.  On  avoit  auiTi  confplrc  contre  le  com- 
merce : Kobefpierre  vouloit  l'anéantir.  L^n  génie  def- 
truéteur  planoïc  fur  la  France  , & frappoit  en  même 
temps  l'agriculture  & ie  commerce.  Il  fa.f  ic  décru  ire 
les  rabr  ques  de  foie  , 6c  forçoic  d'abandonner  la  cul- 
ture du  mûrier,  l’une  des  principales  reflource  des 
départernens  méridionaux  i il  faifoit  trar/porter  les 
hui  es  en  pays  étrangers  pour  détruire  vos  favonneries. 

Que  pouvons-nous  attendre^  que  pouvons-nous 
cfperer  de  ces  boule'v’erfemens  ? Les  Nations  étran- 
gères vous  envoient  leurs  produéFions  ; elles  vous 
demandent  les  vôtres  en  retour  ; mais  vous  les  cen- 
fennmez.  Offrirez-vous  des  métaux  ? Quelles  mines 
a(fez  fecoiUes  pourroient  (uffire  à vos  befoins  ? Vos 
reiîources  feront  bientôt  épuifées  : c'eft  à l'induflrie 
nationale  à vous  acquitter  envers  l'étranger  j c'eil 
aux  chefs  des  fabriques  6c  des  manufadures  à con- 
duire , à diriger  leurs  travaux  , à faire  exécuter  les 
ouvrages  6c  les  dcllins  qui  conviennent  aux  Peuples 
ô:  aux  Nations  qui  commercent  avec  vous  j c'eft 
aux  négocians  à raflembler , à diftribuer  6c  dirperfer 
les  produérions  du  (ol  6c  de  l'induftrie  dans  les  'diverfes 
parties  du  Monde  , 6c  à en  tirer  6c  faite  arriver  dans 
vos  porcs  les  produdions  qui  vous  font  née-:  ftaires. 

Préfervez  la  France  du  malheur  d'être  tributaire  des 
autres  Nations  en  payant  leurs  produdions  en  métaux; 
elle  ne  le  feroit  pas  même  long-temps.  Rendez  au 
commerce  ce  que  l'erreur  et  l'ignorance  lui  ont  enlevé. 

Qite  faut-il  aux  Français  pour  réparer  tant  de  dé- 
faftres  ! un  regard  dè  leurs  concitoyens  6c  la  liberté. 
Apprenez  aux  Français  à diftinguer  leurs  amis  de 
leurs  ennemis  cous  les  citoyens  fe  font  prononcés, 
on  peut  les  connoime  tous  ; ce  n'eft  plus  le  foupçon 
qui  doit  nous  guider.  Le  mauvais  citoyen  eft  connu 
par  les  adions  : le  bon  citoyen  eft  connu  par  les  fa- 
criiires , par  des  épreuves  multipliées  , par  fes  fervices, 
par  fti  vie  adive  6c  Laborieufe. 

Prononcez  folenndlement  que  tout  citoyen  qui 
emploie  Tes  jours  utilemjent  aux  travaux  de  l'agri- 


CLiîrure^  aux  fcicnCés  , aux  arr? , au  commerce,  qui 
é^eve  GU  loutient  des  fabiiques  , des  manufactures, 
ne  peut  erre  inquiëie  ni  traité  comme  (urpcéf. 

Rendez  aux  manufa-éVurcs  routes  les  matières  qui 
font  fous  les  fceilés.  Faites  remettre  en  ciiculatiou 
toutes  les  m'irchanddes  que  Fon  avoir  expédiées  pour 
dtvcrles  deftinations  , cc  que  l'on  con'erve  dans  des 
dépôts  en  attendant  une  interprétation  néctlîane  du 
décret  qui  ordonne  la  conhreation  de  toutes  les  mar- 


chandiles  expédiées  pour  des  Communes  en  état  de 
rébellion. 

Portez  vos  regards  fur  Commune- Adranchie  i faites 
cefTer  la  démolition  des  édifices  des  malfon  j faites 
rcn'trer  les  citoyens  dans  leurs  ateliers  i iis  font  faits 
pour  créer  , Ôc  non  pas  pour  détruire. 

Ce  ne  font  pas  des  réglemens  que  Fon  vous  de- 
mande ; allurez  la  liberté  de  Fexportation  j il  fe  pre- 
fentera  un  alTez  grand  nombre  de  citoyenspour  raifem" 
bler  la  foie  , la  faire  fabriquer  , oC  faire  expédier  les 
étoffes  en  pays  étranger.  Les  autres  manu  fa 6f  lires  , la 
chapellerie , la  fabrique  de  draps  fe  relèveront  avec 
le  même  fuccès  , & Lyon  fortira  de  Tes  ruines. 

Que  Marfeiile  fe  reffouvienne  des  moyens  qui  firent 
fa  gloire  ôc  fa  profpérité  : des  pafîions  exaltées  lui  ont 
fait  oublier  les  avantages  de  fa  fituation  , fes  intérêts 
,&  fes'befoins.  Cette  Commune  , dont  le  commerce 
étoic  fi  brillant  & fi  utile  , qui  s'énorgueillilfoit  de  fe 
fuffire  à elle-même , & d’alimenter  le  Midi , ne  fubfifte 
plus  que  par  lesfecours  que  le  gouvernement  lui  envoie. 
A peine  peut-on  y raifembler  quelques  négocians  pour 
former  deux  agences  qui  recueillent  les  débris  du  com- 
merce du  Levant  &c  des  Barbarefques. 

A Cette , on  a regardé  comme  des  contre-révolu- 
tionnaires des  négocians  qui  faifoienc  le  facrifice  de 
leur  fortune  pour  éxécuter  un  arrêté  du  Comité'  de 
falut  public  , qui  les  chargeoit  de  faire  des  exporta- 
tions, pour  acquitter  la  République  d’une  partie  de  fes 
engagemens. 

' Tel  eil  le  réfultat  de  tant  de  déclamations  contre  le 
commerce.  On  Fa  annéanti  iorfqu’il  failou  réprimer 
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fes  écarts  5 le  diriger  vers  Tutliité  publique , punir  des 
coupables  & encourager  ceux  qui  vouloient  & pou- 
voient  fervir  la  Patrie  : tel  fera  toujours  Peffet  des 
proferiptions  générales. 

Eteignez  le  feu  des  pallions  qui  brûlent  le  Midi, 
Que  les  habitans  de  cette  contrée  fâchent  que  vous 
eûimez  leurs  talens  , leurs  connoilTances  j que  vous  les 
avez  mis  en  réquificion  pour  concourir  au  (alut  de  la 
Patrie  : qu'ils  fâchent  que  vous  voiflez  réunir  tous  les 
Français,  faire  celfer  les  diflcncions  &c  les  dilcordes 
civiles , Ôc  le  commerce  renailfanr  faura  pourvoir  à 
vos  befQÏns. 

Bordeaux  attend  de  vous  des  encouragemens  ; il 
prépare  des  expédirions  ; mais  de  grands  obftacies 
retardent 'encore  les  mouvemens  de  ce  porr. 

Tout  retentit  ici  au  bruit  des  malheurs  qui  ont 
affligé  la  Commune  de  Nantes.  Que  pouvoir  le  com- 
merce au  milieu  de  tant  de  calamités  Sc  de  perié- 
cucions  ? Cette  citadelle  de  i'Ouen;  a foutenu  un  hége 
de  plus  de,  quinze  mois  j elle  a combattu  les  rebelles 
& les  brigands  ; elle  a confervé  à la  République  une 
place  importante , & la  navigation  de  la  Loire  ; fa 
fidélité , fes  malheurs  appellent  des  encoaragemens. 

Si  les  infortunés  Nantais  fe  réuniflène  , Nantes  re- 
deviendra le  plus  grand  magafin  de  l'Europe  , & af- 
fiirera  à la  circulation  des  matières  ôc  des  denrées  dans 
l’intérieur. 

En  quel  état  efi:  réduite  la  fabrique  de  Sedan  ? On 
eefla  d^y  tifler  des  étoffes  de  luxe  auiïi-tôt  que  ron 
connut  les  befoins  de  l’armée  : les  habitans  de  Sedan 
furent  en  même  temps  tiffer  des  étoffes  pour  l’habille- 
ment des  troupes  , défendre  la  place  j combattre  de 
vaincre  Pennemi. 

Vous  rétablirez  cette  fabrique.  Les  principaux  ma- 
gafins  font  aujourd’hui  à la  difpofition  de  la  Nation  ; 
les  matières  font  fous  les  fccllés.  Vous  remettrez  fans 
doute  à des  mains  exercées  ces  dépôts  de  matières 
ôc  de  marchandifes  qui  doivent  alimenter  les  manii- 
fadures.  Vous  approuverez  que  les  fabricans  em- 
ployent  plufieurs  ouvriers  à la  fabrication  des  étoffes 
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<le  iuxe  pour  augmenter  vos  exportations  ; on  com- 
mandera une  quantité  de  draps  d'uniformes , propor- 
tionnée aux  redoürce?  des  fabricans  , & au  nombre 
d ouvriers  qudls  emploient.  On  leur  permettra  de  def- 
nner  ce  qui  leur  reliera  de  reflburces  à la  fabrication 
tic  ces  draps  qui  ont  fait  la  réputation  ia  profpcrité 
t.e  Secîaiî , vous  donneront  des  moyens  d'cchanre 
pour  le  commerce  extérieur.  * 

^ Nous  devons  dire  à la  France  que  Fun  de  plus  grands 
ooitacles  qui  s oppofent  au  réLablilIerncnt  du  commerce 
c:  aux  exporrations  , cft  i exceiïîve  confommation  qui 
le  tait  dans  i'mtérieur  de  toutes  les  pioduCHon  du  foL 
1 our  nous  procurer  des  farines  & des  grains  , il  faut 
donner  en  échange  une  parue  de  nos  vins.  Le  com- 
nrucc  Ge  bordeaux  ne  peut  s'en  procurer  la  quaraité 
a (es  exponauons  ; on  en  a livré  une  trop 
g«  ande  quamue  a la  confommation.  C'eft  à vous,  repré-î 
lenrans  du  Peuple , à donner  les  grandes  leçons  d c- 
conomie.  Les  Peuples  qm  ont  conquis  ou  confervé  leur 
lioerce  , ont  été  remarquables  par  leur  fimpiieité  Sc 
tUf  h-Ligahre.  Les  grands  côniommaceurs  font  dans 
une  dépendance  continuelle  de  leurs  befoins  ; l'écono- 
mie,  la  rrugahté  , le  travail  Sc  1 adivité  font  les  ieuls 
gai  ans  de  ia  fiabilité  de  ia  République. 

On  ne  peut  trop  redire  aux  Français  que  les  armées 
oe  terre,  la  manne  , les  arts  de  la  guerre  & tous  fes 
krvices  enlèvent  a ! agriculture  & à 'toutes  les'  pro- 
venions plus  de  quinzc'jients  mille  citoyens',  &:  que 
1 entretien  de  fix  millions  d'hommes  d.iréminés  dans 
toutes  les  Communes , coûteroit  moins  à la  Répti- 
7 ique.  On  n a qu'une  idée  confufe  de  routes  les  portes 
ce  des  cofommatmiis  que  nécelïîtent  ces  immenfes  raû 
lemb  emens  II  faut  en  bien  failir  l’enfemble  & les 
Qemiis  : quelles  furveillance  peut  y"  fufiire  ? 

- -f  fait  tous  ces  citoyens  dans  leurs  do- 

mici  es,  dans  leurs  ateliers,  doit  fc  faire  par  les  citoyens 
ledentaires  dans  l'intérieur  des  déparremens.  Les  pro- 
^udions^du  travaü  & de  Pinduftrie.en  roue  genre 
doivent  etre  les  memes  5 âc  ladiviré  qui  nous  refie, 
clou  fupppleer  les  bras  qui  nous  manquent. 
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Les  ennemis  de  la  République , rintérêt  meme , la 
criminelle  aTarice  om  fomenté  ôc  entretenu  des  germes 
de  dividon  entre  les  citoyens  des  villes  Ôc  ceux  cam- 
des  campagnes  , entre  les  cultivateurs , les  artifans 
ôc  les  commerçans  , entre  4es  citoyens  des  départe- 
mens  êc  ddlriâs , ôc  même  des  communes  voifines. 
On  a voulu  s'ilbler  de  toutes  parts  , lorfque  les  freres  , 
les  amis  de  la  liberté  font  réunis  ôc  confondus  dans 
les  armées  Ôc  fur  les  vaifTeaux  de  la  République  5 on  a 
encore  répété  que  tous  les  hommes  font  freres  j mais 
chacun  fc  concentre  aujourd'hui  dans  fa  famille  ôc 
calcule  Tes  relTources.  Pluheurs  accufent  le  gouver- 
nement de  n'avoir  pas  rempli  affez  promptement , ôc 
avec  alTez  d'étendue  , les  promelTes  qu’il  avoit  faites , 
d'avoir  épuifé  les  relTources  en  (ubiiftances  de  plu- 
lieurs  départemens  de  n^avoir  pas  obfervé  des  propor- 
tions a lîez  exaétes  , d'avoir  fait  pefer  inégalement  le 
poids  des  réquihcions  fur  les  départemens  Ôc  ks  dif- 
triéts.  Que  ne  peuvent-ils  jeter  les  yeux  fur  ces  tableaux, 
ces  déclarations , ces  adreffes  de  leurs  concitoyens  des 
autres  diftriéfs  ; ils  y vcrroient  les  mêmes  plaintes,  les 
mêmes  réclamations  , k même  énergie  infpirée  par 
U fcntlment  des  mêmes  befoins. 

La  mer  long-temps  fermée  ne  permit  pas  au  gou- 
vernement de  remplacer  affez  tôt  les  fubfiftances  qu'il 
avoit  empruntées  ; mais  n'avoit-il  pas  fallu  faire  fub- 
üfter  les  armées  , entretenir  les  magahns  militaires  Ôc 
pourvoir  aux  befoins  des  départemens  privés  de  récoltes 
ou  ravagés  par  les  brigands  ? 

Rappelez  aux  Français  ces  fentimens  de  fraternité 
qui  leur  font  un  devoir  facré  de  partager  leurs  fublif- 
tances  avec  leurs  freres  des  armées  , des  départemens, 
de  tous  les  états  , de  toutes  les  profcfïions,  fur  quelque 
point  de  la  République  qii^ils  foient  raffemblés  ou 
difféminés. 

Les  principes  de  l'égalité  doivent  avoir  éteint  ces  ja- 
loufies , ces  rivalités , ces  haines  qui  fubliftoient  ÔC 
que  Fon  entretenoit  entre  les  habitans  des  campagnes 
Ôc  des  villes. 

Gravons  dans  tous  les  cœurs  cette  maxime , dont 
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chacun  de  nous  doit  être  pénétré  : Souviens- ioi , Répu- 
blicain , en  .quelque  lieu  que  tu  fois , que  tu  rencontres  un 
frere  , un  ami, 

S il  eft  difficile  de  parler  des  rubfiftancesj  fouvcnez- 
vous  qu"il  vous  eft  impoffible  de  n'cn  pas  parler. 

Plufîears  départemens  ouc  éré  privés  de  récoltes  : la 
grele  , la  pluie  , les  brouillards  ont  occallonné  de 
grands  dommages  dans  pludeurs  diffiias  ;-le  plus 
grand- nombre  des  departemens  eft  dans  labondance. 

La  confiance , la  conftdération  que  vous  (aurez  con- 
lerver  chez  i etranger  , le  fonds  inaltérable  de  probité 
qui  caraClerife  les  Français , Feront  arriver  dans  vos 
ports  ce  qui  pourroit  vous  manquer. 

Mais  il  faut  dans  ce  moment  que  les  grains  foienc 
battus,  que  la  circulation  la  plus  aétive rétabliffie  vos 
marches,  approvihonne  les  magafins  nationaux  5 il 
>aLic  que  les  lins,  les  chanvres  6c  les  laines  (oient  pré-' 
parés  6e  mis  en  œdvre.  ' ^ 

La  navigation  intérieure  rétablie  ^ perfectionnée  *• 
des  relais  qui  s^établKTent  de  Feft  à , & du  nord 

au  midi , f^iliteront  les  (moyens  de  traufport , devenus 
rares  6e  difficiles. 

Une  levée  dé  quarante -quatre  mifte  chevaux  Sc 
mulets  , depuis  trois  ou  quatre  mois , en  exécutioa 
de  votre  décret  du  iS  germinal,  aa  milieu  des  ré- 
quihtions  particulières  qui  ont  eu  pour  objet  le  fervice 
des  armées  6e  celui  de  Lintérieur,  oimrctardc  les  tranf- 
ports  6e  les  approyihonnemens. 

Français,  rempliffez  vos  cieftinée^s,  firvez  de  mo- 
dèles aux  Nations  ! Voüs  avez  de  grands  obftacles  à 
vaincre  ; en  vous  les  faifant  connoîcre , on  vous  fert 
comme  doit  l etre  un  Peuple  libre.  V ous  avez  de  grands 
eîTorts  a ffiire  i mais  ils  (ont  loin  d'^épiiiler  vos  forces 
& votre  courage;  vos  relTources  furpaffent  vos  befoitis. 

Que  vous  faut-il , repréfem^iis  du  Feupie , pour  com- 
bler votre  gloire  & affurer  le  bonheur  de  la  France  ? 

^ De  1 union , de  la  confiance.  Ne  nous  reprochons 
ni^  nos  malheurs  ni  nos  fautes.  Avons-nous  toujours 
ece,  avons-nous  pu  être  ce  que  nous  aurions  voulu 
etre  en  effet  ? Nous  avoq?  cous  été  lancés  dans  la 
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meme  carrière  : les  uns  ont  combattu  avec  courage, 
avec  réflexion  ; les  autres  fe  font  précipités  , dans 
leur  bouillante  ardeur  , contre  tous  les  obftacles 
qu'lis  vouloienf  détruire  de  renverfer.  Chacun  de 
nous  a contribué  à fonder  & à affermir  la  Républi- 
que , à conferver  les  amis , à détruire  les  ennemis  de 
la  liberté  5e  de  l'égahré.  Qui  voudra  nous  interroger 
Ôc  nous  demander  compte  de  ces  moueemens  qu^il 
eft  impofïîble  de  prévoir  Se  de  diriger  ? La  révolution 
eff  faite  ; elle  eft  l'ouvrage  de  cous.  Qiitls  généraux  , 
quels  foldats  n'ont  jamais  fait  dans  la  guerre  que  ce 
qu'il  faiioit  faire,  ôc  ont  fu  s'arrêter  où  la  raifon  froide 
éc  tianquille  auroic  defiré  qu'ds  s'anêtalfent  ? N'érions- 
nous  pas  en  état  de  guerre  contre  les  plus  nombreux 
&c  les  plus  redourablss  ennemis  ? Qutiqaes  revers 
n'ont-ils  pas  lirité  notre  courage , enflammé  la  coîere  ? 
Qtie  nous  efl-il  arrivé  qui  n’arrive  à tous  les  hommes 
/ jetés  a une  difla^ce  infinie  du  cours  ordinaire  de  la  vie  ? 

Ne  falloit-dépas  que  les  uns  fiflenc  a mer  les  char- 
mes de  l'égalité^ que  les  autres  portalfenc  la  tetreur  ôc 
l'effroi  au  rnilieû  de  nos  ennemis  ? La  révolution  a coûté 
des  viéfimesj  d^s  fortunes  ont  été  renverfées.  Iriez-vouar 
antorifer  des  recherches  fur  tous  les  événemens  parti- 
culiers ? 

Lorfiqu'un  édifice  eft  achevé,  l'archîteéte  , en  bri- 
fant  fes  inftrumehs  , ne  détruit  pas  fies  collaborateurs. 
Le  navigateur  fur^ris  par  la  tempête , s'abandonne  à 
fon  courage  , a fes  lumières?,  que  le  danger  rend  plus 
vives  ôc  plus  fécondes  en  reflburces  , pour  fauver  le 
vaiffeau  qui  lui  eft  confié.  Lorfqu'il  eft  arrivé  fans 
naufrage  au  poït,  on  ne  lui  demande  pas  compte  de  fies 
manœuvres;  on  n'examine  pas  s'il  a (uivi  fes  inftruc- 
tions  '?  Quand  il  faut  lancer  fi  fréquemment  la  foudre  , 
peut-on  répondre  d'atteindre  toujours  le  vrai  but,&quc 
des  éclats  ne  s'écarteront  as  de  la  direction  donnée  ? 

La  raifon  , le  falut  de  la  Patrie , ne  vous  permettent 
pas  de  jeter  les  yeux  fur  des  ruines  que  vous  avez  fran- 
chies ; n'envifagez  que  ce  qui  vous  refte  à faire  : que 
la  Patrie  feule  occupe  votre  penfée. 

Nous  devons  ajouter  au  tableau  que  nous  venons 


de  vous  prcYenter  de  la  (ituadon  ÔC  de  la 
des  efprits,  le  déveioppemtni;  de  quelques 
crectesd:  parriculieres  qui  peuvent  avoir  eu  une  grande 
inEuence  tur  l :s  derniers  mou ve mens , qui  les  ont  peut- 
être  üccadonnés  , 6^  qu^.i  ell  nrcêifaire  de  faire  con- 
noître  à tous  les  Franc  ds. 

Tandis  que  la  révo'uciv)n  agitoic  Ci  fortement  nos 
âmes  5 que  de  gran  ies  piiflons,  un  courage  invin- 
cible , les  q ualités  mo^^ale  de  Fhommage  de  la  Nature  ^ 
les  vertus  civiques  nous  ékvoient  au  dclTus  de  nous- 
mêmes  , k vice  faifoir  aulT  ks  prog  ès.  îl  (e  commu- 
niquoic  moins  ; mais  il  avoic  auiïi  Ton  énergie  dans 
les'ames  corrompues. 

On  a vu  des  hommes  qui  nknt  embralTé  la  révo- 
lution que  fous  les  rapports  des  forfaits  qu’ils  pour- 
roienc  çommeerre  & des  avantages  perlonnels  qu’ils 
s'en  promectoient.  Ils  ne  defiroient  pas  Téctallté  des 
droiisq  ils  n’afpiroient  qu'au  dépuicement  des  fortunes^ 
Ils  fe  propokiçnt  de  confommer  ou  d’accumuler  de 
grandes  richelïes.  Quelques-uns  ont  été  à portée  d’exé- 
jciîter  leurs  delïéins , ôc  la  révolution  a eu  ks  radies. 

Lorfque  ks  derniers  confpirateurs  ont  été  punis,  ces 
monftres  épars  ont  tenté  de  lé  raÜer.  Bourrelés  de  crain- 
- tes  & de  remords,  ils  auroient  voulu  appeler  toute  la 
France  à renverkr  k gouvernement  : ils  n’entre- 
voyoient  leur  fureté  que  dans  k détordre  , la^onfulion 
Sc  [’abfence  de  tout  gouvernement.  Iis  fe  font  efforcés 
de  réduire  & d’égarer  leurs  concitoyens , des  fonétion- 
naires  publics , des  fociéiés  populaires  Ils  ne  pouvoient 
fe  raffurer  , s’ils  ne  parvenoient  à perfuader  que  leurs 
dangers  écoient  ceux  de  la  France. 

Ils  avoient  uFirpé  k titre  8c  la  réputation  patrio- 
tes. Ils  ont  dit  : Nous  fommes  découverts  ; nous  allons 
être  perfecutési  l’on  va  nous  demander  compte  de  tant 
de  dé  pots  ufurpés , arrachés  ou  confiés  à notre  bonne 
foi  j F ’on  va  nous  demander  fi  nous  avons  été  des  arti- 
fans  de  la  révolution  pour  nous-mêmes  ou  pour  la 
Patrie.  Portons  l’alarme  dans  le  fein  des  Patriotes  ; 
Tépécons  que  nos  dangers  font  les  leurs  , que  le  même 
fort  nous  attend , que  nous  ferons  tou$  facrifiés  à 
^ B 5 
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Parîftocratiej  que  npus  devons  tous  périr  ou  nous  fau- 
ver  enfemble.  ^ 

Ainfi  ils  iont  parvenus  à égarer  quelques  fonétion- 
iiaires  publics  , quelques  membres  de  la  fociëcé  popu- 
laire qui  ont  craint  de  vous  voir  confondre  dans  votre 
févénté  & votre  juHice,  les  fautes,  l iS  erreurs,  les  abus 
même  du  pouvoir  Sc  les  a6tes  arbitraiies  , avec  les  cri- 
mes de  la  lâcheté  & de  l'avarice. 

Nous  devons  vous  dire  qif  il  ne  fe  feroit  vraifembla- 
blement  manifefté  ni  inquiétude  ni  aguation  dans  les 
efprits  , il  de  grands  coupables  ne  les  avoient  pas  con- 
çues Sc  communiquées.  , ^ 

V ous  tirerez  encore  un  grand  parti  de  cette  (icuation. 
Continuez  d^éclairer  la  Nation , de  ralflarer  les  patriotes 
que  leur  zele  & leurs  pallions  auroienc  pu  égarer. 

Des  erreurs  , des  fautes  , des  abus  de  pouvoir  , 
desaétes  arbitraires  ne  font-ils  pas  des  maux  infépa- 
rables  d'une  grande  révolution  ? Mais  s'il  eft  des 
crimes,  s'il  eil  des  forfaits  qui  exigent  une  prompte 
expiation  , vous  n'impoferez  pas  iilence  aux  tribunaux. 
La  juftiee  nationale  a fes  droits  j il  ne  nous  efl  pas 
permis  d'y  porter  atteinte. 

Les  citoyens  que  l'on  a vus  partager  les  alarmes  des 
coupàbles  ne  vont-ils  pas  fe  féparer  d'eux?  N’abandon- 
meront-iis  pas  la  caufe  de  ces  criminels  impofteurs  ? La 
France  verra  bientôt  le  crime  & l'irapofture  ifolés , 
mendiant  un  appui  & ne  le  trouvant  pas. 

Pour  fixer  déformais  l'opinion  publique , affermir  la 
confiance , rétablir  la  fécuricé^  que  la  France  apprenne 
aujourd'hui  que  fes  repréfentans  , refierrant  & rappro- 
chant tous  les  refforts  du  gouvernement , dirigeront 
fculs  les  mouvemens  révolutionnaires. 

La  révolution  a fait  des  infortunés  ; mais  elle  ne 
ies  abandonne  pas  au  déferpoir  ; elle  leur  offre  de 
puiflkns  motifs  de  confolation.  Il  n'y  a plus  de  fitua- 
tion  défeipérée  dans  une  République  de  freres,  où  les 
difHnéfions  font  abolies , où  l'orgueil  des  richeffes  eft 
foulé  aux  pieds , où  le  citoyen  utile  & laborieux  eft 
tout , où  riiomme  inqtile  n'eft  rien. 

L égalité^  en  rapprochant  les  hommes  de  la  nature ^ 
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leur  a donné  plus  de  moyens  d'effuyer  leurs  larmes  9 
de  réparer  leurs  malheurs.  La  Patrie  n'abandonnera 
aucun  de  (es  enfans  ; elle  leur  fera  oublier  leurs  maux 
ôc  leurs  pertes  j elle  les  fera  rentrer  Ôc  les  conduira 
dans  la  route  du  bonheur. 

Français  qui  vous  plaignez  , reliiez  les  pages  immor- 
telles de  notre  hidoire,  parcourez  tous  lesévénemensqut 
ont  hgnalé  le  courage  ÔC  éternifé  la  gloire  de  la  Nation. 

Habitans  du  Nord  y de  quels  fentimens  n'êtes-vous 
pas  pénétrés  en  arrêtant  vos  regards  fur  Lille  ? Qtielle 
imprefïîon  ne  fait  pas  fur  vous  le  fouvenir  de  ce  mémo- 
rable liège  , pendant  lequel  les  Lillois  ont  lignalé  la 
grandeur  du  courage  ; la  conftance  & le  véritable 
héroïfme  des  Français  , tandis  que  |es  citoyens  de 
Thionville  donnoienc  le  même  exemple  au  milieu  des 
mêmes  dangers  ? Voyez  cette  armée  de  héros  qui  Ce 
précipitent  fous  le  feu  des-  batteries  , emporte  des 
redoutes  $c  gagne  la  fanglante  bataille  de  Jemmapes^ 
voyez  la  attaquer  Fennemi  devant  Bruxelles  ^ & faire 
la  première  conquête  de  la  Belgique. 

Une  nouvelle  feené  s'ouvre  : les  Français  défendent 
leurs  frontières  attaquées;  PAnglaiseft  battu  fous  Dun- 
kerque , Ôc  PAutriche  devant  Maubeuge.  L'armée 
s'avance  dans  la  Wcil;- Flandre  ; ce  pays,  hérilîe  de 
citadelles  , eft  couvert  ôc  protégé  par  toutes  les  forceè 
des  puilî'ances  coalifées  ; toutes  les  'places  tombent  au 
pouvoir  des  Français  , ôc  les  capitulations  d'Oifende' 
ôc  de  Nieuport  enlevenc  à l'Anglais  fes  communica- 
tions dans  la  Belgique 

Voyez  avec  quel  courage  les  défenfeurs  de  la  Patrie 
préparent  devant  Charleroi  les  fuccès  qu’ils  doivent 
avoir  le  lendemain  dans  les  plaines  de  Fleurus. 

Un  monarque  orgueilleux  fie  publier  par  toutes  les 
trompettes  de  la  renommée  la  prife  de  Namur  ; une 
nouvelle  ta6tique  , que  ne  s'approprieront  jamais  les 
autres  Nations , ôc  que  le  defpotifme  n'introduira  pas 
dans  Tes  armées^remet  Namur  au  pouvoir  des  Français. 
Ils  pourfuivent  les  Autrichiens , ils  les  forcent  à la  re- 
traite ; ils  entrent  dans  Liège  , ou  ils  font  la  plus  glo- 
rieufe  ôc  la  plus  utile  des  conquêtes  5 ils  brifenc  le 
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iceptre  ^run  prérrè  ik  les  fers  dont  ce  defpote  char- 
geoît  Tes  frétés. 

Le  Liégeois  iiiduflrieox  fait  cette  terre  d'efclavage  , 
vient  jouir  de  la  liberté,  & élever  dans  le  tefritoire 
de  la  République  de  nouvelles  manu  Factures  d'armes 
pour  achever  la  deftruétion  des  tyrans. 

Habirans  de  nos  contrées  orientales,  quels  tranfporrs 
n'avcz-vous  pas  éprouvés,  lorfque  vous  avez  été  fpeâia- 
teiirs  de  ces  campcmens , de  ces  marchejr,  de  ces  com- 
bats , de  ces  viéfo  fes  qui  ouvrirent  à vos  freres  les 
portes  de  KSpire  , de  Worms  , de  xMayence  ? Contem- 
plez les  Français  fouîenant  dans  Mayence  un  (iége  long 
ÔC  rneiHtVîer,  Sc  le  plus  céiebre  de  cerre  guerre  ; com- 
parez la  courageufe  véalbince  des  Français  renfermés 
dans  cette  place  ôc  ne  pouvant  attendre  aucun  fecours , 
avec  cette  taéliquè  (i  vantée  de  vos  ennemis , qui  -aban- 
donnent (ucceilîvement  leurs  pracesOk:  Fe  replient  loin 
de  ceux  qu'ils  étoient  venus  défendre. 

Tous  îes  bords  du  Rhin  retentiilènc  des  viebeires 
de  v,ô>  armées. 

Landau  n'atîend  pas  en  vain  le  fecours  de  Tes  dé- 
f enfeu  rs. 

Les  armées  de  la  Mo^Llle  32  du  Rhin  fe  réunilTcnt 
fupédeures  par  leurs  marches  & leuas  mouvemens, 
conune  p u leur  courage , elles  mettent  en  fuite  les  Pru(- 
üensôc  Ic^  Autrichiens,  récabb.flent  les  communications 
avec  Landau,  & parconvent  une  paiiie  du  Palatinat. 

Habitans  , du  Midi  , vous  favez  fi  les  fruits  de  la 
'/iéboire  ont  été  utiles  à la  France.  La  conquête  de  la 
Savoie  a donné  à la  République  le  departement  du 
Mont-Blanc  , réuni  par  le  vœu  du  Peuple  librement 
émis.  Le  Mont-Cénis  adure  aujourd'hui  notre  conquête 
ôc  la  liberté  de  vos-  freres. 

Nice  & Villefranche  vous  alLirenc  des  dépôts  , des 
rnagaiins , dont  nous  ne  pouvons  nous  palTer.  Plus  les 
befoins  fe  font  fait  feotir  , plus  vous  avez  fu  mettre  de 


prix  à ces  conquêtes  , Sc  fur- tout  à l'union  ôc  à l'atra- 
chemenr  de  ces  nouveaux  Français. 

La  priie  de  Saorgio  garantit  à la  République  la 
réunion  des  Alpes-Maritimes.  Cravella  a vu  fuir  les 
Croates  ôc  les  Autrichieris  devant  les  Français,  chargés^ 
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de  préferver  les  contrées  libres  de  l7talic  du  jovîg  de  la 
don'iinarion  autrichienne. 

Cou:i;;iire  Porc  - Vendre  n'avoient  été  occupés 
momenrrnicment  par  PEfpagncd  , que  pour  donner  un 
nouvel  éclat  aux  armes  de  la  République  &c  donner 
à l’Europe  le  fpeébacle  des  meilleAires  tro 'pes  de  l’Ef- 
papn'^Forcées  de  renoncer  aux  honneurs  de  la  guerre , & 
(ielubir,  en  mettant  bas  lesarrrics,  la  loi  du  vainqueur. 

Les  vallées  de  {3ailaîi  Sc  de  L^rain  ont  pourvu  pen- 
dant pluiieurs  mois  aux  befoins  de  Parmée.  Fontarabie 
& Saint-Sébaftien  vous  donnent  des  porcs  & alfurent 
la  navigation  du  golfe. 

L'Efpignea  perdu  (ans  retour  fet  célébrés  fonderies, 
les  manu'aél'ures  d’armes , qui  auroient  été  un  ojaieC' 
éternel  de  jalouhe  , h on  les  avoir  confervées.  ' 

" Telle  efr  aîqoiird’hui  la  druarion  de  la  France.  Peut* 
elle  être  plus  grande,  plus  forte  & plus  irr  pofante  ? 

Vos  fjccès  au  Pyrénées  n’ont- ils  pas  répondu  à vos 
efpérances,  quoique  vous  attendiez  encore  la  reddition 
de  Beilegarde  ? 

N’avez  vous  pas  alTez  fait  pour  votre  gloire  & votre 
Ton? te , dz  pour  affaiblir  vos  ennemis  en  Italie  ôc  aux 
Alpes  } 

Le  Rhin  ne  garantir- il  pas  le  territoire  de  la  Répu- 
blîque  ? Le  Palatinat  vous  efl  ouvert , Trêves  eft  en 
vos  mains. 

Quel  plan  de  campagne  fut  mieux  conçu  Sc  mieux 
exécuté  cfüie  celui  qui  vous  a rendu  Valenciennes , 
rétabli  toute  la  froncicre  du  Nord,  & vous  a rendus 
maîtres  de  la  Belgique  ? 

Qiitï  Français  refuferoit  de  s’afTocier  à votre  gloire 
& de  partager  vos  deftinées  ? 

Si  quelques  citoyens  avoient  conçu  des  vues  am- 
bicieufes  , ou  s’ils  avoient  eu  da  penfée  de  troubler 
îa  tranquillité  publique,  oferoient-ils  faire  éclater  leurs 
dellèins  ? La  Nation  s’occupera-t-elle  des  craintes, 
des  terreurjs , des  vaines  alarmes  que  Pon  vaudroic 
répandre  , lôrfque  fa  fureté  ôc  fa  gloire  exigent  que 
tous  les  intérêts  particuliers  fe  confondent  dans 
l’intérêt  général  ? Ne  faura  - t - elle  pas  réprimer 
Sc  contenir  par  fa  puifTance  ceux  qui  s^efforceroienr 
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de  faire  naître  de  nouveaux  troubles  dans  l'inrérieur  > 

Nation  5 fois  attentive  a tes  deftinées  , qui  s^ac- 
compîidenc  par  tant  de  prodiges  , & de  rnèrveilks  : 
du  courage  , de  la  force  &c  de  Pintélligence  ! Ce 
lî'eft  point  Pouvrage  de  quelques  citoyens?  c’efi  l'ou- 
vrage du  Peuple  entier  : il  voudra  le  maintenir  ; 
il  couvrira  de  Péclat  de  la  gloire,  ou  il  frappera  de  fa 
puiifance  tout  citoyen  qui  voudra  appeler  fur  lui 
l'attention  qui  n'eü:  due  qu'aux  événement  généraux. 

Souvenez  vous  , fcrciétés  populaires  , de  ce  que 
vous  fîtes  de  grand  , de  fublime  , lorfque  vous  éclai- 
râtes les  Français  fur  leurs  droits  , loiTque  vous 
endamniâres  leur  courage , ôc  que  vous  les  prépa- 
râtes à combattre  le  defpoîifme  & 1^  tyrannie  : vous 
apprîtes  aux  hommes  q).dils  n'ctoient  pas  nés  pour 
i’efclavage , qu'ils  dévoient  brifer  leurs  fers  fur  la 
tête  de  leurs  tyrans  ; vous  apprîtes  aux  hommes  que  , 
pour  être  libres  & couferver  leur  liberté  , ils  dévoient 
s'indruire  Sc  connoître  leurs  droits  & leurs  devoirs. 

Que  de  lumière  vous  avez  répandues  fur  la  France  i 

Continuez  de  parcourir  votre  carrière  ; elle  devient 
plus  difficile.  Le  Peuple  , plus  inUruit , vous  demande 
de  nouvelles  lumières  , de  nouvelles  connoilfaiices. 
Apprenez-lui  à conferver  le  dépôt  de  la  liberté  ; pré- 
îBunidèz-le  contre  les  erreurs  , les  féduclions  , l'éclat 
des  vaines  réputations  ; faites-lui  faire  de  nouveaux 
pas  dans  la  carrière  des  çonnoi fiances  humaines  j 
obfervez  attentivement  la  marche  du  gouvernemîenr; 
furveillez  les  fonéfionnaires  publics  ; faites  naître 
l'amour  du  travail  ; encouragez  les  hommes  utiles  ; 
que  par  vos  foins  la  probité  nationale  s'afièrmifTe  ôc 
fort  refpeâiée. 

On  fe  demande  quelle  fera  l'ifiue  de  la  guerre  de 
îa  Vendée.  On  a livré  divers  combat;  on  a détruit 
des  rebelles  ; il  en  exifte  encore.  Ils  ne  forment 
plus  de  corps  d'armée  ni  de  grands  rafiemblemens  ; 
mais  ils  ont  fatigué  8c  harcelé  les  cultivateurs , ils 
ont  troublé  8c  meme  interrompu  en  plufieurs  endroits 
les  travaux  de  la  récolte  ; on  les  attaque , on  les  pourfuit  ; 
on  a fouvent  manqué  des  occafiions  favorables  ; ks 
plans  3 les  inftruétions  n"ent  point  été  fiûvis. 


Le  comité  de  falut  public  a concerté  avec  les  mem- 
bres qui  connoiflént  particuliérement  les  départemens 
de  POueft,  les  moyens  de  terminer  promptement  cette 
guerre.  Gn  a rappelé  des  généraux.  Des  repréfentans 
du  Peuple  fe  font  rendus  dans  ces  contrées  ; ils  font 
pénétrés  des  grandes  & importantes  fonébions  qu'ils 
vont  remplir.  Une  difcipline  exaéte,  une  conduite  ré- 
gulière 5 une  aélivité  foucenue  , un  ordre  de  mârche 
continuel  &c  fuivi  , font  les  feuls  moyens  de  détruire 
les  rebelles  , de  contenir  les  hommes  fufpeds  ôc  de. 
ralTurer  les  bons  citoyens. 

Des  brigands  , connus  fous  le  nom  de  Chouans  , ' 
ont  infefté  la  rive  droite  de  la  Loire  & les  routes 
de  la  ci-devant  Bretagne.  Pluheurs  eouriers  , plu- 
fieurs  voyageuïs  ont  été  alfalïînés;  quelques  citoyens, 
chargés  de  faire  exécuter  des  réquiheions , ont  péri  par 
la  main  de  ces  brigands.  ^ 

Les  repréfentans  du  Peuple  envoyés  dans  ces  dé- 
partemens , en  font  inftruits  5 leur  farveillaoce  , les 
mouvemens  fréquens  des  troupes , rendront  les  com- 
munications fûtes , preferveront  ces  départemens 
des  malheurs  qui  ont  afTailli  la  Vendée. 

L^exemple  de  courage , de  probité  , d'union  , que 
v©us  donnerez  ici  , doit  aufîî  avoir  la  principale 
influence  fur  les  départemens  de  POqeft.  On  oubliera 
le  fafte , le  luxe  Sc  le  crime  de  quelques  généraux , 
Parmée  répondra  à votre  attente , Sc  le  Peuple  ne 
recosBoîtra  dans  les  foldats  de  la  liberté  que  des 
vengeurs.  Le  calme  que  vous  établirez  ici , les  grands 
principes  que  vous  conficrerez  , & dont  les  repré- 
fenttns  & les  généraux  fe  montreront  pénétrés  , 
feront  cefler  ces  troubles  affreux  qui  défolenc  une 
fl  belle  contrée  que  vous  devez  reconquérir  à la 
liberté.  C'eft  par  les  lumières , par  la  force  des  prin- 
cipes , par  la  mifon  , par  une  armée  terrible  aux 
rebelles , proreétrice  des  bons  citoyens,  que  vous 
achèverez  cette  conquête. 

Vous  ne  voulez  négliger  aucuns  moyens  d'éclairer 
le  Peuple,  de  l’attacher  à la  révolution.  Il  en  cfl: 
un  puiflant  que  l'on  à trop  négligé  : diflipez  les 
ténèbres  de  l'ignorance  > répandez  les  lumières 


i’înüriîctlon  ; mettez  entre  les  trains  de  tos  concî» 
£oyens  ces  ou'^rages  (i  délires  dans  lelquel'es  ils  ap- 
prendrcnt  leurs  droits  Sc  leurs  devoits.  Pourquoi  le 
temple  des  Iciences  & des  arts  eft-il  encore  fermé  ? 
Les  moyens  d'inufuftîon  ne  doiVenc-ils  pas  être  à 
pi >rtée  de  tout  citoyen , comme  les  moyen-S  de  tr^ 
vaii  ? Dans  le  Valus  , tout  habitant  fait  euhiver  fon 
champ  , les  arcs  cV  les  fciences  ; coiuc  maifon  renferme 
une  CO  ledl'on  des  meilleurs  livres , des  outils  les  plus 
ingénieux  des  ditterens  a^  ts  Sc  métiers,  & des  inflru- 
mens  d'agriculture,  dont  le  polTelTeur  fait  faire  ufage. 

Vous  avea  formé  le  c’mp  des  S-  blons,  pour  faire 
ir. ftruîre  fous  vos  yeux  de  jeunes  citoyens  dans  Part 
de  la  guerre  -,  pourquoi  ndordonneriez-vous  pas  qu'il 
feroit  ouvert  à Paris  un  concours  d'études  pour  former 
des  indicutcurs  , Sc-q-Pan  nombre  déterminé  de  ci- 
toyens de  tous  les  dillriclî , capables  de  rempUr  de 
pareilles  fon dirions  ^ fe  rendroit  à Paris  pour  y fuivre 
ce  cours.  Quelque  plan  d'indcuétioe  que  vous  pro- 
pofe  le  Comité  que  vous  avez  chargé  de  cet  ouvra- 
ge , i!  ed  permis  de  prévoir  que  l'exécution  en  fera 
difficile  , fl  l'on  ne  s'occupe  pas  dès  ce  moment  du 
foin  de  former  des  indituteurs.  , 

Vous  avez  cependant  des  mesures  provifoircs  à 
adopter.  Le  Peuple  a befoin  que  vous  l'entreteniez 
iouvenr.  RempliiTez  le  vide  de  fes  fêtes  décadaires  ; 
ordonnez  à votre  Comité  d'indru dtion  publique  de 
rédiger  dans  le  cours  de  chaque  décade  un  cahier 
d'indruéiion.  Que  ces  cahiers  foif'ncunrérertcrirede  vos 
travaux  Sc  des  principaux  éventm-^nsi  q lel  on  y trouve 
des  confèils , des  réglés  de  conduite;  qu'ils  refpirsnt 
l'amour  du  travail , les  mœurs  Sc  l'honnêtuté  publique  ; 
qu'une^narrarion  pure  Sc  facile  attache  Sc  intétede. 

Si  un  pareil  ouvrage  ed  bien  exécuté  , d vous  en 
ordonnez  la  lecture  dans  le  lieu  des  féanccs  de  l'af- 
femblée  générale  de  chaque  Commune  , le  décadi , 
les  citoyens  s'y  rendront  en  fouk  avec  leurs  femmes 
Sc  leurs  enkns.  Quel  que  foit  le  plan  que  l’on 
adopte  à l'avenir  fur  les  fêtes  décadaires , vous 
devez  reg^^rder  comme  un  devoir  indifpcnfable  de 
remplir  vous- mêmes  ces  fêtes , de  les  snimer  > d'y 


répandre  de  rintcrêc.  Vous  ne  pouvez  1“  par  îa 
pompe  d*un  ftivole  fpedacle  ^ f-ites-le  P r Tiiiilruc- 
tioii. 

On  vous  parlait  dernièrement  de  la  libeitc  de  la 
prefle  ; on  vous  demandoit  une  garantie.  Vous  avez 
rappelé  les  difpolition  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
PHommc  , & les  Français  ont  juré  de  mieux  conferver 
le  dépôt  qui  leur  cil;  confié. 

' Vos  concitoyens  vous  demandent  aujourdliui  une 
garantie  de  la  liberté  individuelle.  Répondez-leur  que 
tous  les  citoyens  étant  égaux,  la  loi  doit  être  égale 
pour  tous. 

Lorfque  vous  fûtes  informés  que  des  laboureurs  fe 
confumoient  dans  Pennui  & l'oifiveté  des  maifons  d'ar- 
rêt , vous  ordonnâtes , avant  la  récolte  , qu'ils  fuilént 
mis  en  liberté.  Vos  Comités  vous  annoncent  y a 
encore  dans  ces  maifons  d'arrêt  un  grand  nombre  de 
citoyens  appliqués  aux  arts,  aux  fciences,  à l'agiicul- 
tiire  des  chefs  des  manufadlures  , des  comm^rçans  , 
dont  la  déceiuion  eft  ruineufe  pour  eux  &c  nuifibleà* 
la  République.  Vos  Comités  ont  penfé  qu'îi  ne  conve- 
noit  pas  moins  à la  jurtice  qidà  Pinterêc  national-,  de 
mettre  en  liberté  res  citoyens , dont  butilité  ne  peut 
ê.rc  concédée  , &c  donl  les  fervices  font  néceffaires. 

La  liberté  ed  le  plus  grand,  des  cncoaragemens  que 
vous  puilîiez  donner  aux  hommes  utiles  ^ vous  ne  devez 
plus  fouffrir  que  l'on  vous  prive  de  leurs  lumières , de 
leurs  veilles  6c  de  leurs  travaux.  La  reconnoilTance  leur 
P re  fer  ira  de  fe  dévouer  au  fer  vice  de  la  Patrie.  Votre 
Comité  de  fureté  générale , formant  un  grand  jury , 
faura  remplir  le  voeu  de  la  Nation  , & , en  reje  anc 
ies  ré- lamations  des  hommes  inutiles  ou  dangereux  , 
renvoyer  dans  le  fein  de  P urs  familles  des  <^itoyens 
qui  ne  feront  ufage  de  leur  liberté  que  pour  concourir 
à la  profperité  générale. 

Des  circonftances  vous  avoient  obligés  d^accorder 
aux  municipalités  un  pouvoir  illimité  fur  la  délivrance 
©u  le  refus  des  certificats  de  civifme.  Ces  difpofitions 
furent  alors  nécelîaires  i maintenant  il  convient  d'a- 
jouter aux  loiy.  des  difpofitions  qui  en  conferveront 
tous  les  avantajges  ôc  en  feront  difpardtre  les  incenvé- 


lûens.  Il  ne  convient  plus  aux  circonftances  adueîles 
de  lailTer  aux  municipalités  la  faculté  de  refufer  des 
certificats  de  civifine , fans  en  exprimer  les  caufes.  Les 
Comités  vous  propofent  de  décréter  que  les  munici- 
palités exprimeront  les  motifs  de  leurs  refus,  lorsqu'elles 
croiront  devoir  refufer  les  certificats  de  civifine  qui 


leur  feront  demandés.  Ils  ont  penfé  qu'il  devoit  être 
permis  de  foumettre  à la  décifion  des  direéloires  de 


diftriéf  l'examen  des  motifs  de  refus.  Ces  difpofitions 
ont  pam  néceffaires  pour  faire  ceffer  des  ajous  & de 
graves  inconvéniens.  On  fait  quelles  font  les  fuites  du 
refus  d'un  certificat  de  cîvifme  ; des  fonctionnaires 
publics  qui  rejeaent  en  quelque  forte  du  fein  de  la  fo- 
ciéié  ceux  qui  éprouvent  leurs  refus  , ne  doivent  pas 
en  lailTer  ignorer  les  motif-s. 


Les  befoins  prefîans  & multipliés  du  commerce  ont 


encore  déterminé  vos  Comités  à vous  foumettre  plu- 
fieurs  propofitions  donc  ils  demandent  le  renvoi  à vos 
Comités  des  finances  de  commerce. 

Les  mefures  que  vos  Comités  vous  propofent  leur 
ont  paru  celles  que  les  circonftances  dévoient  faire 
adopter.  Rendre  la  liberté  à tous  les  hommes  utiles , 
imprimer  le  fceau  de  rhumiliation  fur  l'oifiveté,  rap- 
peler les  inflitutions  à leur  origine  les  pouvoirs  à leur 
centre  , honorer  le  travail , encourager  le  commerce, 
répa"  dre  des  lumières,  établir  de  fréquentes  commu- 
nications entre  le  Peuple  Sc  fes  repréfentans  , pofer 
les  bafes  de  l'initruélion  publique  :>  leur  ont  paru  les 
feuls  moyens  qu'ils  dufient  vous  propofer  pour  remplir 
vos  vues  3 foutenir  l'éclat  de  la  Nation  Françaife , & 
aflhrer  fa  gloire  de  fa  profpérité.  r 

Voici  les  projets  de  décret  que  je  fuis  chargé  de  vous 
préfenter  : 

La  Convention  nn^ionale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fes  Comités  de  faluc  public  , de  légifiation 
de  de  fureté  générale  réunis , charge  fon  Comité  de 
fureté  générale  de  les  repréfentans  du  Peuple  dans  les 
départemens  , de  s'occuper  , fans  délai , de  l'examen 
des  réclamations  des  peres  de  meres  des  défenfeurs  de 
la  Patrie  , de  tous  les  citoyens  agriculteurs  5 artifles  6c 
coinmerçans  mis  en  état  d'^arreftation. 


;■ 


I. 


.(  3i  ) ^ 

La  Convention  nationale , apres  avoir  entendu  le 
rapport  de  Tes  Comités  de  falut  public , de  fureté  gé- 
nérale ôc  de  légiflacion , décrété  : 

Art.  1^^.  Les  municipalités  Ôc  Comités  des  Sedtions 
qui  refuferont  des  certificats  de  civifine , feront  tenus 
d’exprimer  les  motifs  de  leur  refus. 

II.  Les  citoyens  auxquels  1rs  municipalités  auront 
refufé  des  certiiicats  de  civifmc , pourront  s'adreffer 
au  direétoire  de  leur  diftriét , qui  après 'avoir  vérifié 
les  motifs  du  refus , accordera  ou  refufera , s’il  y a 
Leu  ^ le  certificat  de  civifme. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fes  Comités  de  fureté  générale  , de  faluc 
public  Sc  d’inftrudfion  publique , décrété  : 

Art.  Le  Comité  d’inftrudion  publique  eft  chargé 
de  rédiger , dans  le  cours  de  chaque  décade , un  ca- 
hier d’mftruétion  , dont  l’objet  fera  de  ranimer  la- 
mour  du  travail , d’affermir  les  citoyens  dans  les 
principes  de  la  morale  , de  l’attachement  à leurs 
devoirs  , de  leurs  rappeler  les  grands  événemens  de 
la  révolution , & de  leur  préfenter  les  avantages  des 
fcienccs  utiles  ôc  des  arts, 

II.  Ces  cahiers  feront  envoyés  dans  toutes  les 
Communes  , pour  être  lus  chaque  jour  de  décadi  , 
dans  le  lieu  des  féances  de  l'aflcmblée  générale  , où 
les  peres  ÔC  meres  ôc  leurs  enfans  feront  convoqués 
& invités  à fe  trouver. 

lîL  La  leéture  fera  fuivie  du  chant  des  hymnes  à 
la  liberté.  On  exercera  les  enfans  à célébrer,  par  leurs 
chants , les  vertus  civiques  ôc  les  adfcions  guerrières 
des  héros  de  la  Patrie. 

La  Convention  nationale  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fes  Comités  de  falut  public  -,  de  fureté 
générale  Ôc  de  légîflacion  , charge  fes  Comités  de 
commerce  ôc  de  finances  de  lui  faire  , fous  trois 
jours  , un  rapport  fur  les  pétitions  ôc  mémoires  des 
marchands  , tenus  de  veifer  dans  les  cailles  de  dillriél 
Ôc  de  la  treforerie  nationale  les  tommes  dont  ils  font 
débiteurs  envers  les  étrangers  des  Nations  avec  lef- 
quelles  la  République  eft  en  guerre. 

La  Convention  nationale  , apres  avoir  entendu  le 


rapport  de  fes  Comité  de  falut  public  , de  fÛ.eté 
generale  & de  legiflation  , charge  fes  Comités  de 
commerce  & des  finances  de  lui  faire  , fous  trois 
^ jours  , un  rapport  fur  les  avantages  ou  les  défa- 
vantages  qui  peuvent  réfulter  de  la  liberté  indéfini» 
de  lexporraaon  des  marchandifes  de  luxe,  fous  h 
feule  obhg.uion  a'en  faire  rentrer  les  valeurs  en 
France  , en  (ftets  , en  maneres  ou  marchandifes 
de  quelque  cfpece  & de  quelque  nature  qm-  ce  Folr 
^ur  les  avaïuages  & les  défa.antages  de  ley'mr. 
tatton  du  (uperdn  des  denrées  de  première  nécciÜ.é 
lotis  la  conuif.on  oe  faire  fupporter  a la  République 
la  perte  du  change  ou  de  compter  de  clerc  à maîce 
avec  ks  expéditionnaires  , lorfqu'ils  verfé-onr  à là 
treforerte  nationale  leurs  effets  & valeurs  fur  l’é- 
rranger,  6c  de  leur  rembourfer  le  montant  de  leurs 
effets  fur  le  pied  de  leurs  mifes  & de  leurs  avances 
La  Convention  nationale  , voulant  accélérer  , ! epo'. 
que^ou  ebe  pourra  faire  répandre  dans  toute  lu  Ré- 
publique 1 inflmchon  d'une  manière  uniforme , charge 
Ion  Comité  d iidlrudliion  miKh  .H.  i.,: 


\ 


A Comrnune-Affianchie , chez  Carret  , rue  Marat, 
. 7 ! oà  l’on  s’abonne  poiji:  tous  krjournauç.. 


